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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, capitaine d'etat-major federal.

N0 17 Lausanne, 18 Septembre 1858 llle Annee

SOMMAIRE. — Une descente des Francais en Angleterre (Suite). — Rapport
de la commission chargee par la section vaudoise de la Societe militaire
federale de l'examen du fusil Prelat-Burnand, avec un tableau et deux planches.

— Rassemblement de troupes du Luciensteig. — Chronique.

D'UNE DESCENTE DES FRANCAIS EN ANGLETERRE.

(Deuxieme article.l)

Ce que nous avons indique' dans notre pre'ce'dent numero suffit ä

montrer que les descentes maritimes en ge'ne'ral offrent, dans nos temps
modernes, d'immenses difficultes. Quant ä une descente en Angleterre,
eile exigerait, pour qu'on püt en espe*rer le succes, des conditions de

nature ä la rendre impossible. On en verra tout ä l'heure la demonstration.
Dans l'antiquite, de telles entreprises e'taient moins chanceuses. Les

navires n'ayant pas ä craindre des projectiles destrueteurs et allant ä

la rame, e'taient plus legers; ils mouillaient ä peu pres partout, remon-
taient tres haut les rivieres, et servaient ä la fois de bätiments de

transport et de bätiments de guerre. A part quelques cas de feux
gregeois, ils n'eurent guere ä redoucer que les vents et les abordages.
Aussi l'on a vu, des les temps les plus reeubis jusqu'ä la fin du moyen-
äge, depuis les Perses jusqu'aux Normands. un grand nombre d'expe*-
ditions cötieres reussir.

Mais depuis l'usage du canon, il ne pouvait plus en &tre de m&ne.
Les troupes de debarquement durent ötre place*es sur des navires plus
r^sistanfs et armes eux-mömcs, ou bien les transports legers durent
Um soutenus par des navires de guerre. De lä ces flottes de citadelles

mouvantes, garnies d'une centaine de bouches ä feu et d'un nombre

important d'aecessoires. Mais avec de tels armements, necessitant de

longs preparatifs, des approvisionnements considerables, des bätiments
de guerre en plus grand nombre et de diverse nature, les difficultes
de toute expedition, pour y amener l'unite indispensable, augmente-
rent proportionnellement. Les vents seuls suffirent plus d'une fois ä

1 Voir notre pröeödent numero.
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eparpiller et ä detruire de telles flottes, dont les bätiments disparates

ne pouvaient egalement bien tenir la mer. Le temps qu'on etait oblige
de perdre ä les rallier, dans un moment critique, donnait ä l'adversaire

celui de se premunir, de teile sorte que l'expedition se re-
duisait d'abord ä une bataille navale, dans laquelle l'ennemi en

defensive, libre de bätiments de transport et d'autres impedimenta. avait

l'avantage d'une plus grande legerete dans les manceuvres et d'un plus
grand nombre d'objectifs ä frapper. En tout cas, les surprises avec
de grandes masses etaient devenues, par ces raisons, presque impos-
sibles, contre des Etats quelque peu vigilants et possedant une marine

respectable.
On a bien pu, et Ton pourrait mieux encore ä l'avenir, operer un

heureux coup de main contre un petit Etat, ou contre une colonie

eioignee, ou contre une partie excentrique d'un grand Etat; mais

contre une cöte fortifiee et faisant partie du territoire central d'une

grande puissance maritime, une entreprise pareille ne saurait ni reussir

d'embiee, sans le concours le plus heureux de circonstances exception-
nelles, ni aboutir ä un resultat serieux. U a fallu et il faudrait aupa-
ravant, pour Tordinaire, livrer bataille sur mer et sur terre: sur mer
avec embarras de troupes et de transports inutiles; sur terre avec la

perpective, derriere soi, d'un penible rembarquement en cas de revers:
*

c'est-ä-dire, dans les deux cas, avec des chances tres defavorables.
Teiles sont les principales complications qui, jusqu'ici, ont accompagne

toutes les expeditions maritimes et ont amene les defaites que
nous avons signaiees.

Mais, dira-t-on, il s'agit ä l'avenir d'un Systeme tout different. Les

progres des sciences mecaniques, physiques, chimiques, et leurs
applications aux armements; la vapeur, les teiegraphes, les gros calibres.
les canonnieres, les batteries flottantes, les vaisseaux-masses, les
machines Jacobi, les obus Martin, viennent changer tout ce qui existait

precedemment. On marche bien plus vite: on detruit bien plus
rapidement; en quelques heures on traverse la Manche, en quelques
instante on ruine un bastion. Tout cela est ä peu pres vrai, mais il ne

faut pas oublier que les benefices de ces progres sont offerts ä la
defense aussi bien qu'ä l'attaque.

Si Ton doit, en effet, admettre que les inventions modernes facili-
teront les mouvements strategiques et apporteront quelques modifications

ä la tactique, sur mer comme sur terre, il faut reconnaitre aussi

que- ces avantages seront la propriete, non d'un seul, mais de tous les

lutteurs, et qu'ils profiteront surtout ä ceux qui, en offensive ou en

defensive, sauront le mieux les utiliser d'apres les grandes regles de

l'art de la guerre. La pratique de ces regles, avec ou sans le secours
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de la vapeur des deux cötes, assurera toujours la victoire ä celui qui
les suivra le mieux. Le but reste le möme; les moyens seuls varient.
H s'agira toujours, pour les uns et pour les autres, d'amener au point
decisif des forces superieures ä celles de son adversaire, de savoir
choisir ce point, decisif et s'y diriger, de maniere ä obtenir Ie plus
de chances, tout en courant le moins de risques.

Une vitesse de locomotion et une efficacite de feux plus grandes
offriront, ä la verite, des moyens plus prompts d'atteindre ä ces resultats,

mais ne fourniront pas necessairement ces resultats eux-memes.
Ce seront des ressources plus vives, mises au service de Tun et de

l'autre camp; plus puissantes dans les mains des habiles, plus fu-
nestes dans celles des ineptes, qui pourront rendre les bonnes
combinaisons plus foudroyantes, mais aussi les fautes plus fatales, et qui,
en tout cas, demanderont plus de savoir et de genie que precedem-
ment. Ces facultes intellectuelles ont-elles progresse et progresseront-
elles chez les militaires, en proportion de leurs instruments de lutte
Nous voulons le supposer, quoique I'histoire moderne montre plusieurs
exemples oh les ressources de guerre actuelles etaient dejä trop vives

pour le genie de leurs motcurs. Si maints generaux et amiraux ont
perdu parfois de grandes batailles, ce n'est pas toujours pour avoir
manque de moyens d'action, mais souvent pour n'avoir su que faire
de ceux qu'ils avaient entre les mains. A des chefs analogues, et le
nombre en a toujours ete assez grand, la vapeur et les m,eilleurs feux

ne seront pas d'un aide bien secourable et ne serviront peut-ötre qu'ä
leur faire häter eux-mömes leur perte.

Si Ton voulait nous pardonner une comparaison vulgaire, en raison
de sa justesse, nous ferions celle-ci :

Qu'on mette en presence, dans un tournoi, deux eavaliers. armes
de sabres courts, montes sur des chevaux lourds, capricieux, peu de-
licats, qu'ils doivent eperonner sans cesse et qu'ils peuvent malmener
ä leur gre. On aura relativement le Systeme de. guerre de ce dernier
demi-sicele.

Qu'on mette ces deux eavaliers sur des chevaux de premier sang,
fougueux de temperament, sensibles des barres, chatouilleux des flancs.
et qu'on les arme de lances acerees. On aura relativement le Systeme
de guerre futur.

Si les deux eavaliers ne sont que de force medioere, mieux eussent

valu pour eux les premieres montures et les premieres armes,
car dans le second cas la partie entr'eux sera presque l'effet du hasard

ou des aeeidents.
Si les deux eavaliers sont tous deux habiles, la partie sera encore

la möme au point de vue des chances, dans le premier et dans le se-
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cond cas; sauf que dans celui-ci eile sera plus elegante, plus dispntee,
plus tragique peut-ötre.

Si Tun des deux eavaliers est beaucoup plus habile que l'autre.
dans les deux cas il aura T avantage, mais surtout dans le second, oh

il luttera presque ä coup sür.

Lä se trouve, pour nous, le noeud de toutes les merveilles que, sans

s'en rendre bien compte, on attend des perfectionnements modernes

appliques aux entreprises militaires.
Nous ne voulons point examiner en detail si, dans le tournoi qui

aurait les eaux britanniques pour arene, tels eavaliers possederaient.
au point de vue de la dexterite individuelle, des avantages accentues

sur tels autres. Mais ce que nous pouvons dire avec la certitude de

n'etre pas dementis, c'est qu'au point de vue de l'armement et du

materiel, l'Angleterre, par les forces de son effectif, comme par la
nature de son genie maritime, a une superiorite marquee sur tout autre
Etat.

Elle n'a neglige jusqu'ici aucune des ameliorations susceptibles de

maintenir et d'augmenter sa force navale.
On sait toutes les nouveautes qui ont accompagne les expeditions

de Crimee et surtout de la Baltique. On a vu par les debats recents
du Parlement (seance du 18 mai) qu'une commission speciale est

chargee d'etudier toute la question de l'application de la vapeur ä la
marine militaire; on a vu aussi qu'on s'efforce d'utiliser Paccroisse-
ment de la vitesse de locomotion pour un emploi trös naturel, le choc.

au moyen de vaisseaux-masses.
Par cette innovation qui, pratiquee en grand, pourra fournir de

vraies charges de cavalerie navale, par d'autres creations recentes :

l'emploi des chaloupes canonniöres et batteries flottantes, sorte de

tirailleurs et de fortification passagere appliquee aux combats de mer,
le jeu de l'heiice suppieant ä celui moins docile de la voilure, les

combinaisons d'une Operation navale tendent de plus en plus, il est

vrai, ä se rapprocher de celles d'une Operation sur terre et ä diminuer,

paraitrait-il, la part du hasard et des aeeidents, pour augmenter
celle de la volonte des chefs.

Mais, ä son tour, la proportion gigantesque donnee, par ces

perfectionnements mömes, aux eiements actifs de la lutte et ä leurs
nombreux accessoires, agit en sens inverse de cett^e tendance, et peut
frapper de mille incertitudes les plans projetes, par la grandeur möme
des moyens employes ä les faire reussir. On se demande si toutes les

rönes du mouvement pourront bien tenir dans une main d'homme, et
Ton est frappe, ä la fois, de stupeur et d'admiration en se representant
1'ensemble ideal de puissantes facultas, qui doit animer le cerveau



— 277 —

d'un chef capable de couduire ä bonne fin toute expedition maritime
future, ainsi que le fardeau de responsabilite qui reposerait sur lui.

Car, quel que soit son genie — et l'expedition de Napoleon en

1812 n'en est qu'une preuve affaiblie — il se presentera toujours
assez de circonstances fortuites et difficiles, pour contrecarrer la marche

d'une entreprise comprenant des bätiments par centaines, des

bouches ä feu par milliers, une armee de terre avec ses trois armes,
et embrassant ä la fois toutes les Operations les plus perilleuses de la

guerre. Et si Ton refiechit qn'en outre la defense peut jouir de to-us

les avantages d'action de l'attaque, en subissant ä un degre bien
moindre les inconvenients qu'ils comportent, on voit que c'est surtout

pour cette derniöre que la lutte devient une question d'habilete et de

bon emploi des nouvelles ressources.

Or, sous ce rapport, il n'y a aucun motif de croire prematurement
ä une inferiorite de l'Angleterre. Le systöme futur n'a point ete ex-
perimente de maniöre ä pouvoir en tirer un pareil jugement, car les

expeditions de la Baltique donnent bien plus la mesure des immenses

difficultes de la täche qu'une preuve que d'autres eussent fait mieux ;

et le systöme en vigueur jusqu'ä ces jours fournit maintes raisons en

faveur d'un jugement contraire.

Dans le cas particulier d'une traversee de la Manche, nous pour-
rons ajouter que les avantages des inventions modernes appliques aux
Operations de la guerre, nous paraissent ötre en majeure partie du

cöte de la defense. C'est ce que nous essaierons de demontrer dans

un prochain numero, par l'analyse des trois Operations principales qui
constitueraient une expedition de cette nature. (A suivre.)

FUSIL PRELAT-BURNAND.

Rapport de la commission chargde par la section vaudoise de la
Socidtd militaire fdddralc de l'examen du fusil Prdlat-Burnand.

Dans sa seance du 9 aoüt 1857, la Societe militaire vaudoise char-

gea une commission de faire des essais avec le fusil Prelat-Burnand
et de I'etudier comme arme de guerre. Des essais furent faits pres de

Morges les 5, 6, 7, 8 et 17 juillet 1858. Le rapport sur ces essais

devait ötre lu ä l'assemblee generale de la Societe militaire federale
ä Lausanne le 26 juillet 1858. Une grave maladie empöcha Tun des

membres de la commission de s'oecuper du rapport de la redaction du

rapport dont nous commenfons aujourd'hui la publication,
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